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Les premiers siecles de l'Eglise sont marqués, on le sait, par 
une interrogation majeure qui constitue, pour le juriste, un 
obstacle, aux yeux de certains auteurs, infranchissable1• 11 s'agit 
en effet, en reprenant les termes memes de Jean Gaudemet, d'un 
age de naissances, de créations, marqué par une interrogation 
parfois anxieuse: comment vivre dans le monde, pour un autre 
l . Nous laissons volontairement de coté la question proprement théolo-
gique qui a été abordée dans de nombreux ouvrages, par exemple: R. E. 
BROWN, Que sait-on du Nouveau Testament?, Bayard, 2 volumes, 2000 
(ouvrage publié en anglais en 1997 quelques mois avant la mort de Brown, 
avec une bibliographie en langue franr;aise et qui constitue une véritable 
encyc10pédie tres riche). Y.-M. CONGAR, "Les saints peres, organes privi-
légiés de la tradition", lrénikon, 35, pp. 479-795. J. DUPONT, "La koinonia des 
premiers chrétiens dans les Actes des Apotres, communion inter ecc1ésiale", 
Acta, Rome, 1972, pp. 41-62. A. FAIVRE, "La documentation canonico-litur-
gique de I'Eglise ancienne", Revue de Sciences Religieuses, 1980, pp. 204-215; 
273-293. Dom G. LAFONT, Histoire théologique de l'Eglise catholique, Paris, 
1994. C. PERROT, Le ministere chez les premiers chrétiens, L' Atelier, 2000. 
J. RIGAL, L'ecclésiologie de la communion. Son évolution historique et ses 
formes, Paris, 1997. B. SESBOUE, Christologie et sotériologie d'lrénée de 
Lyon, Desc1ée, 2000. 
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monde qui identifiera tous les croyants, dans un au-dela du 
droit?2. Des siecles, au cours desquels l'Eglise se donne pro-
gressivement des institutions, en s'effon;ant, souvent avec diffi-
culté, de dépasser les simples préceptes moraux, pour parvenir a 
établir des regles de droit, en instaurant des cadres hiérarchiques, 
la ou prévalait une autorité fondée sur des délibérations en 
commun, en dépassant une architecture d'églises locales pour 
établir une unique communauté: celle de l'Eglise catholique (uni-
verselle) établie sur un droit unique. 
De nombreux auteurs ont insisté sur le champ de tension 
(Spannung ' Feld) qui. a constitué le terrain meme de ces trans-
formations, dans lequel le probleme des relations avec l'univers 
de la société romaine a été cruciaP. En effet, comme le soulignait 
déja Grégoire le Grand4, l'unité de l'Eglise et son unicité meme 
ont été préparées par l'Empire romain. C'est l'unité politique de 
la Respublica, du corpus civitatis. C'est le sentiment d'une forte 
cohésion, inhérent a sa structure meme, qui a progressivement 
réduit "a une unité' supérieure la multiplicité qu' implique toute 
collectivité"5. C'est aussi ce rassemblement de peuples nombreux 
2. Eglise et cité, Histoire du droit canonique, Paris, 1994, p. 139. Du 
meme auteur, "L'entrée du droit dans la vie de l'Eglise", Le travail du cano-
niste, En hommage aJean Bernhard, Revue de droit canonique, 47/1, 1997, 
pp. 7-20. Adde, I'artiele "droit" du Dictionnaire critique de Théologie, (dir. 
J.-Y. Lacoste), Paris, 1998, pp. 349-350. 
3. Cf. notre artiele, "La politeia dans la conscience poli tique des premiers 
chrétiens (Ier-I1Ieme s.)", Cahiers de I'Associationfran~aise des historiens des 
idées politiques, n° XIV, 2001, pp. 1-29. L'opposition politico-juridique des 
"christiana tempora" et de la Roma aeterna a été magistralement analysée dans 
son évolution ultérieure, par F. PASCHOUD, Roma aeterna, Institut suisse de 
Rome, 1967. Plus récemment, J. FLAMANT, Fr. MONFRIN, "Une culture si 
ancienne et si nOtivelle", dans Naissance d'une chrétienté (250-430), Histoire 
du christianisme, tome 2, (dir. J. M. Mayeur, L. et Ch. Piétri (alii), Paris, 1995, 
p.653. 
4. Sermon 82, 2. 
5. J. GAUDEMET, "Aspects historiques de la notion d'Etat", Cahiers du 
Droit, L'Etat,juin, 1958, pp. 17-32, repris dans Sociologie historique du Droit, 
P.U.F., Paris, 2000, p. 212. Cette obsession de I'unité est déja visible dans les 
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qui a permis qu'ils accedent tous a l'Evangile. Pour Th. Camelot, 
partisan de l'existence tres précoce de la vocation universelle de 
l'Eglise, dans une "doctrine" meme des Peres de l'Eglise, les 
communautés forment ensemble l'Eglise catholique romaine qui 
est I'Eglise visible aupres de tous les peuples du mondé. Mais il 
est indéniable que Rome a aussi donné aux premieres commu-
nautés chrétiennes une notion forte de monde sans limite: 
"Orbis". Car, l' olxouflévr¡ souhaitée par les stolciens est d'une 
certaine maniere réalisée par Rome. L'Empire romain en est une 
sorte de terme, de synthese7. Sans compter l'exemple d'une for-
me poli tique avec des caracteres propres dont beaucoup prendront 
un sen s chrétien: la vocation a l'universalité, la souveraineté de la 
puissance politique, la cohésion entre des ethnies di verses (na-
tions), par une langue commune (xo,vfj ouD,gxroq), un droit, un 
genre de vie, une culture8. Tertullien, nous le verrons en repren-
dra presque la lettre. Dans cet héritage, l' on a déja fortement 
souligné l'importance de la notion d'obligation, la force du 
vinculum iuris, du lien de droit (/nstitutes de Justinien, 3, 13, pr.; 
Gaius 3, 88). Cette une notion juridique abstraite, mais qui pesera 
lourd dans la construction de 1 'Eglise et dont les canonistes 
médiévaux feront un grand usage9. 
Lettres d'lgnace d'Antioche (fin Ier début Heme siecJe), par exemple la Lettre 
aux Ephésiens sur la sauvegarde de l'unité. Cf. H. PAULUS, Die Briefe des 
Ignatius von Antiochia und der Brief des Polycarps, Berlin, 1985. 
6. Die Lehre von der Kirche. Viiterzeit bis aussliesslich Augustinus, Fri-
bourg, 1970 (il existe une traduction espagnole, Madrid, 1978). Avec des em-
prunts aux expressions "totum corpus reipublicae" (De Oficüs 1, 85 Cicéron; 
"corpus civitatis" Tite-Live, Historiae XXVI, 16,9). 
7. G. D. GUYON, "A propos cosmopolitisme chrétien (Ier-I1Ieme siecle), 
Revue Méditerranées, n° 26, 200C, pp. 55-74. 
8. Cf. dans l' ouvrage publié sous la direction de M. DUVERGER. Le 
concept d'Empire, Paris, 1980, les pages consacrées a la construction de Rome. 
9. Par exemple Albéric DE ROSATE, Dictionnaire de droit civil et 
canonique, Venise, 1572. Sur la naissance de la notion d'obligation dans le 
droit de la Rome antique, J. GAUDEMET, Scritti in onore di M. Talamanca, 
édit. Jovene, Naples, 2000, repris dan s Sociologie historique du droit, op. cit., 
210 GÉRARD D. GUYON 
Ces convictions d'auteurs achoppent toutefois sur un obstacle 
qui a occupé toute une génération de théologiens, d' exégetes et 
d'historiens: celui de l'existence meme d'un droit, dans ces 
périodes anciennes de l'Eglise. Ces theses sont tres connues. Ala 
suite de Rudolf Sohm, elles ne croient pas en une Eglise au sens 
de personne juridique. Pour elles, "droit de 1 'Eglise" serait 
totalement contraire a la nature de l'Eglise lO• Pour les héritiers de 
ces écoles, a tout prendre, le droit de faire du droit n'existera que 
lorsque Constantin aura reconnu a l'Eglise le íus statuendi et que 
le pouvoir séculier lui aura donné l' appui de son autorité par des 
sanctions séculieres ll , A leur suite, certains canonistes ont repris 
ces discussions sur l' absence ou la présence d'un droit dans 
l'Eglise ancienne l2. 
Les problcmes sont, on le voit, nombreux. Mais ils n'enlevent 
cependant pas toute crédibilité aux recherches autour d'une 
question qui reste décisive: a savoir que l' absence de documents 
juridiques, pour ces époques (ler et Heme siccles et meme une 
bonne partie du IÍlcme siccle), n'empeche pas de voir que 
l'Eglise établit sa forme visible, humaine, sur la base d'une 
pp. 158-159. En dernier lieu, G. TABACCO, Universalismes et idéologies 
politiques. De l'Antiquité tardive a la Renaissance, G. Monfort éditeur, 2001, 
plus spécialement, pp. 7-9 (la genese antique de l'universalisme médiéval). 
10. Kirchenrecht I. Geschichtlichen Grundlagen, Leipzig, 1892. Les dé-
bats ont encore un écho moderne, L. BUISSON, "Die Entstehung des Kirchen-
rechts", Z.S.S.K.A., 52 (1966); Y.-M. CONGAR, "Rudolf Sohm nous interpelle 
encore", Revue des Sciences philosophiques et théologiques, 57 (1973), 
pp. 263-294. 
11. Hinschius, Das Kirchenrecht, I1I, 1, p. 200. 
12. M. ZUROWSKI, "Le fondement du pouvoir et du droit dans la com-
munauté ecclésiale", Studia canonica, 2 (1977), pp. 329-338. Naturellement, 
les theses refletent les positions des Eglises, (cf., par exemple, R. SOANSKI, 
"Recht als Heilsdienst", Zeit. für evang. Kirchenrecht, 1989, pp. 28-42). On 
trouvera une synthese de toutes ces questions dans 1. GAUDEMET, Eglise et 
Cité, op. cit., p. 35 note 5. J. DAUVILLIER, Les temps apostoliques, Ier siecle, 
Histoire du droit et des institutions de I'Eglise en Occident, tome 2, 1970, 
adopte une position résolument institutionnelle et tres précocement juridique. 
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communauté qui reflete l'universalité et tend peu a peu a l'unité. 
Par exemple, de la loi juive, on passe a la loi des nations; de la 
communauté juive initiale, on arrive a une xot vlJJvicx élargie, puis 
a une Ecclesia finalement sans support politique, ethnopolitiq\}e, 
meme s'il y a une réintégration en partie romaine. Dans ce 
processus complexe, il ne faut pas perdre de vue les caracteres 
principaux de l' expansion géographique chrétienne. A la fin du 
ler siecle, il existe déja plus d'une cinquantaine de communautés 
chrétiennes en Orient (Palestine), Asie Mineure, plus rarement en 
Thrace et en Grece (Philippes, Thessalonique, Athenes, Co-
rinthe), a Chypre, en Crete. En Occident, l' expansion est plus 
rare: Italie (Naples, Pouzzoles, Pompéi, Herculanum, Rome). En 
Gaule, a Lyon, des la premiere moitié du Heme siecle; en 
Bourgogne, puis dans toute la Gaule, au cours du IHeme siecle. 
Ce développement s' accentue entre 257 et 303 (persécutions de 
Valérien et Dioclétien), Beaucoup plus tot qu'en Espagne, il y a, 
des la fin du Heme siecle, en Germanie, des communautés a 
Cologne, Mayence, Treves, Strasbourg. Meme chose dans les 
provinces du Danube, et l' Angleterre est évangélisée -peut-etre 
par des chrétiens venus de Lyon ou de Vieime- des le début du 
Hleme siecle. Mais la OU l'Eglise est forte et bien organisée, c'est 
bien sur au Proche-Orient, sur les bords de la Méditerranée. 
Alexandrie est une métropole de culture chrétienne, des le Heme 
siecle, comme Carthage avec son Eglise forte et nombreuse. 
Cette longue liste n'est la que pour souligner un fait important: 
lorsque la génération des apotres et de leurs disciples, celle des 
prophetes et des docteurs charismatiques a pris fin, les commu-
nautés chrétiennes sont désormais dispersées dans tout l'Empire 
romain et ne sont pas reliées entre elles par un pouvoir central 13 . 
C' est cet éparpillement qui oblige la "Grande Eglise" a trouver 
une position plus ferme et cohérente autour de fondations essen-
13. Pour une perspective tres générale, on peut se reporter a l' Histoire du 
Christianisme 1, (dir. J.-M. Mayeur, Ch. et L. Piétri et alíí), tome 1, París, 
2000. 
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tielles. 11 s'agit Ul d'un christianisme majoritaire qui veut, dans 
l'héritage des courants helléno-chrétiens, et en s'appuyant sur la 
tradition des églises apostoliques, affirmer fortement son identité. 
On y retrouve les écrivains les plus éminents: Clément de Rome, 
Ignace d' Antioche, Justin. Cette affirmation est a la foís scrip-
turaire (canonisation des Ecritures) et institutionnelle (avec 
l'épiscopat a sa tete). Cette identité a aussi pour conséquence 
d'éloigner de plus en plus le christianisme du judalsme et de 
rassembler "un meme peuple autour du seul corps du Christ" 
(Actes 10, 34). C'est enfin un point de départ nouveau. Les 
expressions de la Lettre a Diognete et celles de Tertullien se font 
écho: en meme temps qu'ils sont un peuple sans frontiere 
"puisqu'il est répandu sur toute la terre" 14, les chrétiens sont 
"l'ame du monde" I 5. Ainsi sont posés les termes memes de la 
spécificité du christianisme, le sens profond de son universalité, 
de sa catholicité et, pour ce qui conceme l' autorité du droit et de 
la Tradition, le socIe théologique de son unité l6. Ces prémisses 
posées, et a partir de ces fils conducteurs, nous allons aborder 
deux questions successives: 
14. Apologétique 37, 2: "Les chrétiens sont si nombreux que s'ils 
décidaient de faire sécession dans la société romaine, l'Empire deviendrait 
rapidement un désert. Ils forment un peuple plus nombreux que tout autre, et 
qui n'a pas de frontieres, puisqu'il est répandu sur toute la terre". Terminologie 
que complete le refus de Tertullien de la culture extérieure ti la foi "Quid ergo 
Athenis et Hierosolymis? Quid Academiae et ecc1esiae?" (Apologétique 46, 18; 
De praescriptione haereticis 7,9). 
15. A Diognete 6, 1 (Sources chrétiennes 33, p. 65). Ce qui traduit leur 
conscience commune dans leur foi et leur mission. 
16. Cf. la lec;on de Vincent de Lérins, Commonitorium primum (434) 11,3 : 
"In ipsa item catholica ecc1esia magnopere curandum est, ut id teneamus, quod 
ubique, quod semper, quod ab omnibus creditum est; hoc est enim vere 
proprieque catholicum. Quod ipsa vis nominis ratioque dec1arat, quae omnia 
fere universaliter comprehendit", dan s W. RORDORF, A. SCHNEIDER, L'évo-
lution du concept de tradition dans l'Eglise ancienne, (recueil de textes), 
Berne, FrancfortIMain, 1982, pp. 184-185. 
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1. LA NOTION DE FRONTIERE CHRETIENNE ET L'UNIVERSALITE 
11 convient de relever d'abord l'originalité profonde de la 
notion meme de frontiere dans la littérature chrétienne primitive. 
En effet, les formules abondent et une des plus belles et des plus 
expressives est celle de l' Epitre a Diognete: "toute terre étrangere 
leur est une patrie et toute patrie une terre étrangere"17. Cette idée 
d'une Eglise qui pérégrine (exx)..r¡a¿a ~ 7!apo,xoúar¡), dans 
laquelle les chrétiens sont des sortes d'étrangers, est a la fois tres 
enracinée dans l'univers judaIque biblique18 et dans le Nouveau 
Testament, Ol! l' on souligne leur situation de mxpo,xo, (Epitre de 
Pierre 1, 17. Cette 7!apo,x¿a leur interdit de vivre chez eux, dans 
leur propre maison ou patrie19. Elle rappelle la condition du 
pérégrin en droit romain qui n' est ni civis, ni latin et qui peut 
meme etre deditice. Mais surtout, la 7!apo,x¿a simple installation 
provisoire, s'oppose a la xa'ro,x¿a, (c'est-a-dire mise oeuvre 
définitive d'une colonie en territoire étranger). De plus, cette 
appellation est non seulement ancienne, mais restera fréquente. 
Beaucoup d'écrits du christianisme ancien sont adressés a des 
"étrangers" qui relevent d'une Eglise résidant dans un lieu 
étranger20. 
La force du messianisme, du prophétisme, et meme aux 
époques de grandes tensions et de persécutions, l' ambiance 
17. Epitre 5, 5. 
18. Genese 23, 4; 47, 9; Psaumes 39, 13; Hébreux 11, l3-16 avec des 
expressions récurrentes: "étrangers et voyageurs sur la terre". 
19. "lIs habitent une maison spirituelle, celle de Dieu" (o'ixo~ rou S~ou), 
Epitre de Pierre 4, 17. 
20. Par exemple, Tertullien, Apologétique 1,2; De corona 13. IL suffit de 
se reporterau Theologische Worterbuch des Neuen Testaments V, 1954, pp. 
851-852, ou plus récemment au travail récent du pere J. YSEBAERT, Die 
Amtsterminologie im Neuen Testament und in der alten Kirchen. Eine Lexo-
graphische Untersuchung, Breda, 1994. 
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millénariste21 renforcent ce dépassement des frontieres terrestres 
et amenent meme a confondre, dans l'héritage des croyances du 
Regne messianique juif, la venue triomphante de la (3a(Jt.,Ada 
céleste annoncée dans le Christ (BamAeía roa eeou) et le regne 
millénariste prédit par les traditions juives22. A cette conception 
tout a fait neuve s'ajoute celle de la troisieme race qui caractérise 
ce nouveau peuple, relativise l' olxouf1ivr¡ romain et toute la 
civilisation dont il est porteur. "L'Eglise de Dieu" selon la 
formule de l'apotre Paul (1 Corinthiens 10, 3) est une nouvelle 
humanité qui unit les nations sur un plan supérieur. Cette troi-
sieme race des hommes (rpírCf yivet.,) est définie a Alexandrie, en 
particulier, dans la deuxieme moitié du Heme et au IHeme siec1es 
comme le vrai peuple (Aaó;) de Dieu. Composée des appelés 
venus des autres races (hébreux et grecs), elle est, comme le 
souligne les théologiens d'aujourd'hui, "animée d'un mouvement 
interne qui la projette vers sa forme achevée, la ou les appelés 
deviennent des élus". Par la-meme, elle englobe tous les autres 
peuples23 et est connue des pa'iens eux-memes qui interpellent 
ainsi, a Carthage, les chrétiens dans le cirque24. 
Le rassemblement de ce "troupeau du Christ", de cette multi-
tude de croyants, procede d'une volonté inscrite dans l'énoncé 
meme de la mission évangélisatrice. Les chrétiens doivent pre-
21. Cf. G. D. GUYON, "Messianisme et eschatologie dans la conscience 
poli tique des premiers chrétiens (1-I1I siecle)", colloque Millénarisme, messia-
nisme, eschatologie, Fondation Singer-Polignac, Revue fran9aise d'histoire des 
idées politiques, 10, 1999, pp. 229-246. 
22. E . DAL COVOLO, "Regno di Dio. El dialogo di Giustino con Trifone 
giudeo", Augustinianum XXVIII, 1988, pp. 112-123. (j3lXm)dlX -roí) 0eoí) -rwv 
OUpIXVWV). Termes a comparer avec ceux de Clément d' Alexandrie, "dxcdv -r~; 
OUPIXV¿OU iXXA7jO"Í1X 0 irr¿yew;"; Stromates IV, 8. Déja, la Premiere Ep'itre de 
Clément de Rome a l'Eglise de Corinthe, en 96, met l'accent sur cet aspeet 
prophétique et visionnaire (traduetion de A. Jaubert, Paris, 1971). 
23. A. LE BOULLUEC, "L'Eeole d'Alexandrie", Histoire du Christianisme 
1, op. eit. p. 556. On peut multiplier les citations, II Clément 2, 3; Justin, 
Dialogue 110-4; Clément d' Alexandrie, Stromates VI, 5, 31. 
24. Tertullien, Scorpiace 10 "Usque quo tertium genus". 
QUEST/ONS SUR LES ORIGINES D'UN DROlT SANS FRONTIERES 215 
cher "a toutes les nations"25 "et a toute créature"26, "au monde 
entier", "jusqu'aux extrémités de la terre"27, "a toute créature 
sous le ciel"28. A sa suite, le vocabulaire des apologistes ne 
change paso Tous insistent sur ce legs: l'Evangile est annoncé a 
toutes les races humaines, barbares ou grecques29. L'Eglise est 
répandue partout. Les chrétiens sont dans toutes les villes du 
monde30. 11 ne faut évidemment pas entendre ces termes a la 
lettre, ce qui signifierait que le christianisme aurait pénétré par-
tout sur la terre, elle-meme d'ailleurs limitée, dans la conscience 
politique des chrétiens, au monde connu (c'est-a-dire romain). 
Cette communauté que traduit le terme "communio", exprime non 
seulement, comme nous le soulignerons, "ce qui est commun" 
-ce qui constitue "un bien qui est commun a plusieurs" (1 
Corinthiens, 10, 18; 13, 13; 1 lean 1, 3)3L, mais une tension 
identitaire qui peut etre aussi exclusive, car il arrive aux chrétiens 
de rejeter totalement, comme l' exprime Tertullien au plus fort de 
ses discours sectaires, "les institutions des ancetres, l' autorité des 
traditions, les lois des maltres du monde et les argumentations des 
juristes"32. Car lorsque les apologistes rappellent qu'ils appar-
25. Matthieu 16, 15; Luc 24, 47. 
26. Marc 16, 15. 
27. Matthieu 26, 13; Marc 14,9; Actes 1, 8. 
28. Colossiens 1, 23; Romains 1, 8; 1 Timothée 1, 15; l'Apocalypse parle 
d'une "foule immense, impossible a dénombrer, de toute nation, race, peuple et 
langue", "Toutes les nations qui sont sous le ciel" (jour de la Pentecote) Actes 
2,5-12. 
29. "Pas une seule ... ou le Christ ne soit pas connu" Justin, Dialogue 117, 
5; Apologie 39, 3; 45, 5; 31,7; 32,4; 42,3; 49, 1; 45, 5; 53, 3-6. 
30. Irénée, Adversus Haereses 1, 10-12; A Diognete 6; Tertullien, Ad 
nationes 1, 8 "non ulla gens non christiana". 
31. C'est aussi l'union avec I'Eglise tout entiere, ce qui donne droit aux 
biens spirituels et matériels. 
32. Ad nationes 11, 1,7. L'on sait que lorsque Tertullien abandonne la toge 
du citoyen pour le pallium du philosophe, il entend par la-meme se séparer du 
corpus civitatis, de la citoyenneté, pour etre plus totalement dans "la cité qui se 
trouve dans les cieux". Cette 7ro;"¿r$uf1.a chrétienne (mot grec utilisé par Paul 
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tiennent a une famille, une cité, un Empire, c'est aussi pour 
ajouter ce qui les transcende, tantOt en les incluant dans un Ro-
yaume en train de se réaliser (le "déja - pas encore" des expre-
ssions théologiques), tantot en les séparant, a cause de l' existence 
de deux cités terrestre et céleste (Hermas, Le Pasteur et la 
postérité augustinienne). 
Ce qu'il faut bien appeler la construction d'une frontiere 
nouvelle, propre aux chrétiens, est révélée encore davantage avec 
le sens particulier donné a la communauté des croyants: l'Eccle-
sia. Dans le prolongement de la XOtyWYf.cx, il s'agit de désigner 
une communauté unique et universelle, non pas dans le sens 
profane de société, mais dans une signification reprise de 
l' Ancien Testament grec: peuple élu et convoqué par Dieu. 
Le mot désignera ensuite l'assemblée ou communauté locale 
"comme branche d'un grand arbre qui tend a l'universel"33. 
Certes, on constate chez les apologistes, qu'il est nécessaire, dans 
un contexte polémique, d' impressionner les juifs et les palens et 
que, pour prouver l' origine di vine de la religion chrétienne, il faut 
insister sur son universalité34. Mais les fondations scripturaires de 
cette derniere ne sont pas la pour répondre, simplement, comme 
le souligne R. Lane Fox, a des nécessités cultuelles, par com-
paraison avec les membres des assemblées propres aux cultes 
traditionnels de Rome. Meme si pour l'historien anglais l'univer-
salité et l'unité "catholique" chrétienne se traduisent par des 
réunions Ol! riches et pauvres, esclaves et gens cultivé s sont cote a 
cote35. Car, entre les textes néo-testamentaires, dans lesquels le 
terme d'Eglise est employé au sens universel (singulier) pour 
dans l'Epftre aux Philippiens 3, 20-21, signifiant citoyenneté) l'amene a fu ir la 
Cité terrestre. De corona XIII, 1-4; Apologétique 39, 5. 
33. S. LEGASSE, "Paul et I'universalisme chrétien", Histoire du Christia-
nisme 1, op. cit., p. 147. Pour une signification plus générale et théologique de 
la Koinonia, R. MINNERATH, Les chrétiens et le monde, op. cit. p. 256. 
34. JUSTIN, Dialogue 17. 
35. R. LANE FOX, Pai"ens et chrétiens, Toulouse, 1997, p. 337. 
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désigner l'ensemble du peuple chrétien avec toute sa hiérarchie, 
comme une seule et meme réalité, un tout organique et non pas la 
somme des chrétiens dispersés36, et les nombreuses références 
des Peres, la parenté est forte. La premiere mention provient sans 
doute d' Antioche37. On la retrouve aRome avec Hippolyte38, 
chez Irénée de Lyon39, et davantage encore chez Origene qui 
insiste sur cette unité. 11 écrit en effet que: "les Eglises ne sont pas 
des éléments disparates, disjoints", elles forment le corps de 
l'Eglise40• 11 s'agit la de notions théoriques fondatrices, non 
seulement d'un point de vue strictement théologique, mais quant 
a la nécessité d'un droit universel nouveau, base de la pensée 
juridique et politique chrétienne et véritable instrument d'une 
"concordia nationum universelle"41. 
36. J. DAUVILLIER, Les temps apostoliques, op. cit., p. 449, a relevé 
toutes les mentions ou le terme exxkr¡aí.rx est utilisé dans le sens de plérome 
(plénitude - rcA~PWP.rx). Par exemple Matthieu 16, 18-19; I Corinthiens 4, 17; 11 
Corinthiens 11,28; Galates 3, 28-29; Colossiens 3, 11; Ephésiens 2, 19: "ainsi 
done vous n'etes plus des ';éYO', ni des rcpo,xo, (sujets), vous etes des con-
citoyens des saints (aup.rcoA[-rrx, rcJy rxyí.WY), vous eres des familiers de Dieu 
(olxdo,), des membres de la domus (o'xo.;). 
37. Lettre (Smyrne) 8, 2 (Sources chrétiennes 10, p. 162: "la ou est 
l'Eglise, la est l'Eglise catholique"). 
38. Hippolyte DE ROME, Commentaire sur Daniel IV, 38, 1-2 (L'Eglise 
de la nouvelle humanité des rachetés est regroupée autour de ceux qui suivent 
la volonté divine. 'Les autres sont ceux du dehors. lIs ne sont pas "des citoyens 
de l'Eglise", ils ne représentent pas l'humanité). 
39. IRENEE, Adversus haereses 3, 6, 1 "tous les croyants sont l'Eglise" 
-"Ses divers membres sont liés entre eux, car tous reconnaissent un unique 
Dieu et Pere, croient a la meme économie de 1'Incarnation du fils de Dieu, 
connaissent la meme effusion de l'Esprit - Saint, observent les memes regles et 
le meme systeme de gouvernement de l'Eglise ... et esperent le meme salut de 
l'Homme tout entier" (5, 20-21). "L'Eglise est sur terre, bien que les com-
munautés locales soient aussi des Eglises" (3, 5, 1). 
40. "Elles sont la maison unique ou il faut manger l'agneau pascal", 
(Homélie sur la Genese 12, 3). 
41. ef. G. D. GUYON, "La politeia dans la conscience politique des 
premiers chrétiens", arto cit. 
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Certes l'Eglise se prétend le verus Israel, héritiere légitime des 
promesses. Mais ce nouvel Israel n' a guere de point commun 
avec l'ancien que le nom qu'il se donne. Selon les termes expre-
ssifs de Marcel Simon, il est en faít "la gentilité rachetée" ou en 
voie de l'etre, l'''ecclesia ex gentibus" sur qui a été transféré 
l'héritage"42. Ce dépassement des "frontieres" du judaYsme43 
repose surtout sur une cornmunauté qui anticipe l'univers escha-
tologique futur. C'est la raison de ce bias chrétien, de son mode 
d'etre44, au moins jusqu'au début du I1leme siecle ou l'espérance 
eschatologique s' affaiblit. Cet universel chrétien dépasse égale-
ment Rome. Cette question est complexe, du fait de la confusion 
des aires (territoires) culturelles, et aussi paree que l'Etat romaín 
est inclus dans une interprétation qu'en font les chrétiens: soit il 
est un monde rebelle a la volonté de Dieu -soit il a dépassé les 
limites fixées par Dieu ou s' est établi sur des fondements qui lui 
sont propres. 
Le christianisme est de toute fac;on plus grand que l'Empire. 
L'olxouflivr¡ chrétien: c'est l'univers habité, qu'il soit romain ou 
non. 11 comprend les barbares45, meme si ce terme ne recouvre 
qu'une réalité tres vague chez les chrétiens qui connaissent peu le 
monde extérieur de Rome ou qui restent fortement hellénisés. 
L'universalité de l'Eglise n'est pas de nature géographique ou 
politiqueo C'est ce qui différencie d'aílleurs tres fortement l'uni-
versalité chrétienne du sto'icisme. On connait les formules cicé-
42. M. SIMON, Le christianisme antique et son contexte religieux 1, 
Tübingen, 1981 , p. XIII. 
43. Il n'est cependant pas total, car la construction morale juive (ceBe des 
deux voies) est encore nettement visible dans la Lettre de Barnabé, vers 135, 
au chapitre 19, la voie de la lumiere. Ce qui montre bien que le caractere moral 
l'emporte sur le caractere juridique. Sur ce point, R. MARTIN-ACHARD, Israel 
et les nations, Neuchatel, 1959, qui reste cependant dans une perspective 
exc1usivement théologique. 
44. MINNERATH, Les chrétiens et le monde, op. cit., p. 56 s., qui souligne 
la nature de "cette conscience particuliere d'etre au monde", p. 76. 
45. TERTULLIEN, De corona 2 "et apud barbaros Christus". 
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roniennes "le monde est une cité commune aux hornmes et aux 
dieux"46, ou celles de Marc-Aurele "en tant qu'homme (ma 
patrie) c'est l'univers;'47. Mais pour les sto'iciens, leur cité est 
simplement une conscience du monde qui laisse intacte l'appar-
tenance a la patrie terrestre48. Alors qu'au contraire, pour les 
chrétiens, la patrie, le royaume ne sont pas de ce monde, meme si 
celui-ci peut etre une sorte de République commune a tous, 
comme l'écrit Tertullien49. Mais qui reste éphémere. Comme le 
propre de l 'Etat est de maintenir le cadre provisoire du monde. Or 
l' on sait combien a pesé dans la conscience politique chrétienne 
ce theme qui relie l'histoire humaine, l'histoire de la cité et celle 
de l'Eglise chrétienne. Lorsque les persécutions aiguisent les 
tensions eschatologiques, les chrétiens croient que "si Dieu 
retarde encore le bouleversement et la dissolution de l'univers ... 
e' est a cause de la race des chrétiens a qui il reconnalt le role de 
déterminer le sort de toute la nature"50. 
"Inscrits comme appartenant a Dieu" (Origene), citoyens du 
ciel, done de l'Eglise, les chrétiens doivent etre partout pour que 
l'eschatologie se réalise. Ainsi, l'Eglise est-elle leur vraie patrie 
universelle51 . Ces citations permettent de vérifier qu'a leurs yeux, 
elle doit etre un modele de la société parfaite du Royaume a 
venir. Elle est pour eux la vraie patrie a la mesure de l'hornme. 
Mesure a l'échelle de l'universalité de l'espace et du temps. Cette 
préfiguration de la communauté eschatologique, ou le mal a été 
46. De natura deorum 11, 62, 154: "mundum autem censent. .. esse quasi 
communem urbem et civitatem hominum et deorum, et unum quemque nos-
trum eius mundi esse partem", Definibus I1I, 19,64. 
47. Pensées VI, 44. 
48. D. GUYON, "A propos du cosmopolitisme chrétien", loe. cit. 
49. Apologétique 38, 3; idem dans I'Octavius de Minucius Felix 17, 2. 
Voir, sur l' ensemble de cette question, G. TABACCO, La relazione fra concetti 
di pote re temporale e di potere spirituale nella traditione cristiana, Facolta di 
lettere e Filosofia dell'Universita, Turin, 1950. 
50. Justin, 11 Apologie VIII, 7, 1. 
51. Origene, Contre Celse VIII, 75. 
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vaincu, ou les injustices, les divisions des hommes n'existent 
plus, l'Eglise doit chercher a la vivre des maintenant. La loi qui la 
gouverne a pour but de servir cette anticipation. 
La force de ces convictions peut etre mesurée alors meme que 
l' espoir messianique recule, tout au long du lIeme et du IlIeme 
siecles. C' est ainsi que les valeurs chrétiennes gagnent en 
pertinence sur beaucoup de points de la culture et de la religion 
civique de Rome52. Les chrétiens affirment de plus en plus 
vigoureusement les lois de leur cité. 11 est bien sOr possible de 
montrer l' existence de confusions dans les formes variées au 
moyen desquelles on exprime l'Eglise universelle pour les trois 
premiers siecles, ou que les expressions de Cyprien sur Rome 
"matrice et racine de l'Eglise catholique, Eglise principale d' ou 
est née l'unité sacerdotale"53 sont encore bien incertaines, comme 
le soulignait jadis le Pere y. M. Congar54. Mais l'idée pauli-
nienne de l'Eglise a fait son chemin. Elle obéit a une universalité 
qui rassemble les fideles comme un seul peuple, partout dans le 
monde, et sous une seule loi qui' ne tient pas compte des fron-
tieres humaines, des peuples ou des Etats55. 
11. LA RECHERCHE ET LES MOYENS DE L'UNITE JURIDIQUE 
La recherche de l'unité juridique (le souci de l'union rij; 
€vw(J'(u;) est une donnée constante des premiers siecles chrétiens. 
Elle n'est pas chose aisée, en raison meme des conditions qui ont 
présidé a l'affirmation de l'universalité du message chrétien et de 
52. G. D. GUYON, "L'utopie citoyenne chrétienne et les valeurs politiques 
de Rome, du civis romanus au civis christianus, (Ier-I1Ieme siecle)", Revue 
Méditerranées, n° 16,1998, pp. 89-115. 
53. Epftres 48, 3, 1; 22; 59, 11. 
54. "Ecclesia romana", dans Cristianesimo nella storia, 5 (1984), pp. 225-
244. 
55. Lane Fox pourtant peu suspect de complaisance insiste fortement sur 
ce point dans Pai'ens et chrétiens, op. cit., p. 335. 
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1'existence des comrnunautés séparées. Certaines arguent d'une 
fondation apostolique et d'une antériorité par rapport aux autres. 
Toutefois, dans 1'héritage paulinien inlassable et répétitif qui l' a 
conduit a visiter les principales communautés du bassin médi-
terranéen, beaucoup d'écrits, surtout a partir du Heme siec1e, 
rappellent la nécessité de l'unité, dans une unique communauté 
de liens spirituels. Elles construisent, en meme temps, les pre-
miers linéaments institutionnels qui la conditionnent. 
Les répétitions de Tertullien et de st Cyprien se font écho. 
Elles sont bien connues et st Augustin les reprend mot a mot. En 
premier lieu, le "corpus sumus" de Tertullien sonne vigoureuse-
ment, dans un langage tres marqué par son éducation juridique. 11 
écrit: "Nous sommes un corps, par le sentiment d'une meme 
croyance, par la communauté de foi, 1'unité de la discipline, le 
lien d'une meme espérance"56. Sans doute, Tertullien insiste-t-il 
surtout sur l'uilité de la foi, la participation a la vie cultuelle. 11 ne 
dit pas quelle est la nature, ni la forme des liens juridiques ainsi 
créés. Pourtant dans d'autres ouvrages, il revient sur ce theme ou 
la terminologie romaine, le modele des curies municipales, lui 
servent de référence pour sa construction d'un ordo ou d'une 
plebs (ordines fidelium). Ce sont toutefois des figures encore 
incertaines et modestes de 1'organisation c1éricale future57. Meme 
si les Eglises sont liées entre elles par "la communion de paix, le 
nom de fraternité et les caractéristiques de 1'hospitalité"58. 
56. Apologétique 30, 1. 
57. On peut trouver de nombreux exemples dans l'Apologétique 39, 1,3,5, 
6; De exhortatione eastitatis 7; Adversus Marcionem V, 13; De speetaeulis 4; 
De pudicitia 12; De fuga .12; De anima 25. Sur Tertullien, on se reportera en 
dernier lieu a c. MUNIER, Petite vie de Tertullien, de Brouwer, 1996 et R. 
MINNERATH, "Tertullien précurseur du droit a la liberté de religion", dans G. 
D. GUYON (diL), Antiquité et Moyen Age ehrétien, L'Harmattan, Médite-
rranées, nO, 199, pp. 33-43. 
58. De praescriptione haeretieis 20, 7-9. De la meme maniere, la violence 
du "Diseours aux Crees" de Tatien ne doit pas faire oublier combien est 
partagé ce sentiment d'unité. Pour lui, comme pour son presque contemporain, 
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Cyprien a davantage orienté ses efforts sur l'unité, dans un 
eontexte parfois diffieile, et lors des affrontements entre la eom-
munauté de Carthage et l' éveque de Rome Etienne. Son traité 
sur l'Unité de l'Eglise -en dépit de versions différentes, sur 
lesquelles les exégetes et spéeialistes ont beaueoup débattu et 
débattent ene ore- est la premiere tentative de eonstruetion d'une 
unité eeclésiale (une eeclésiologie globale autour du Christ qui a 
voulu l'Eglise une et unie). Sa formule est reprise par Eusebe de 
Césarée: "Un seul Dieu, un seul Christ, un seul Esprit-Saint. Dans 
une Eglise eatholique, il ne doit y avoir qu'un seul éveque"59. 
Cyprien assoit l'unité de l'Eglise sur un fondement pétrinien: 
"Quieonque abandonne la ehaire de Pierre ne peut se vanter de 
faire partie de l'Eglise"60. Toutefois, la fidélité a l'Eglise loeale 
est importante, ear e' est sur elle que Cyprien eonstruit la fon-
dation médiate de l'Eglise universelle. C'est son éveque qui en 
est le premier l'élément unifieateur. L'unité de l'Eglise loe ale est 
done, a ses yeux, une condition indispensable a l'unité de l'Eglise 
pourtant éloigné par sa culture latine, les chrétiens sont unis, constituent 
véritablement un peuple, uni par la possession de la véritable révélation et par 
une morale correspondant a la volonté de Dieu. Mais Tatien écrit aussi contre 
le pluralisme, le syncrétisme, péché capital de la civilisation grecque, dan s ses 
dialectes (1), dans son gouvernement (14), sa législation (28). Point déja 
souligné dan s A. PUECH, Recherches sur le Discours aux grecs, suivies d'une 
traduction fran~aise du texte avec des notes, Paris, F. Alean, 1903, que I'on 
peut comparer avec I'ouvrage de M. WHITTAKER, Tatien "Oratio ad 
graecos" andfragments, Clarendon Press, Oxford, 1982, (Etude, traduction et 
notes). 
. 59. Epftres 49,2; Eusebe DE CESAREE, Histoire ecclésiastique VI, 43, 11. 
60. "Primatus Petro datur. .. qui cathedram Petri ... deserit, in ecc1esia se 
esse confidit". Cf. I'analyse du traité De Unitate ecclesiae dans V. SAXER, 
Cyprien, I'unité de I'Eglise catholique, Paris, 1974, du meme auteur, "Auto-
nomie africaine et primauté romaine de Tertullien a Augustin", dans Jl Primato 
del vescovo di Roma nel mil/enio. Ricerche e testimonianze, coB. Pontifico 
comitato di Scienze Storiche. Atti e documenti 4, Citta del Vaticano, 1991, 
pp. 173-217. 
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et a son universalité61 . 11 ne faut done pas incIure trop tot, dans 
cette lec;on de l'unité selon st Cyprien, la primauté romaine, au 
sen s d'une réalité hiérarchique et juridique, car les grands sieges 
des patriarcats orientaux (Alexandrie, Antioche, Jérusalem, 
Constantinople) ne donnent aRome qu'une "7!pé(3da", une pré-
séance (primatus) qu'elle partage d'ailleurs avec la nouvelle 
Rome (Constantinople), jusqu'a ce que le Concile de Nicée de 
325 et la répartition de la chrétienté en "Eparchies", donnent a 
Rome le premier rango 
St Augustin rappelle ces limites dans son Traité sur le bap-
téme lorsqu'il écrit: "Cyprien ne fut pas lui-meme l'universalité 
de l'Eglise, mais il demeura dans son universalité"62. Dans un 
raccourci tres précis, st Augustin retrace, en effet, la maniere dont 
s'est mise en place l'unité institutionnelle et surtout le socIe sur 
lequel doit impérativement se fonder son autorité, sous peine de 
mettre en péril l'unité de l'Eglise: "Quand il (st Cyprien) nous 
avertit de remonter le courant a la source, c'est-a-dire a la 
tradition . apostolique, et de faire descendre de la un canal jusqu' a 
notre époque, le conseil est excellent et digne d'etre suivi sans 
hésitation". "11 nous a done été transmis", par les Apotres rap-
pelle-t-il, "qu'il n'y a qu'un seul Dieu, un seul Christ, une seule 
espérance, une seule foi, une seule Eglise, et un seul bapteme"63. 
61. Epftres 66, 8, 3. Voir les derniers développements sur eette question 
par V. SAXER, "Les progres de l'organisation eec\ésiastique de la fin du He au 
milieu du IIIeme siec\e (180-250)", dan s Histoire du christianisme 1, op. cit., 
p.807. 
62. De baptismo contra Donatista, éd. M. Petschnig, eS.E.L. 51, 1908, 
p. 186 (V, 17, 23) "eius universitas ipse non fuit, sed in eius universitate 
permanensit" . 
63. "Quod autem nos admonet (se. Cyprianus) ut ad fontem recurramus, id 
est ad apostolicam traditionem, et inde canalem in nostra tempora dirigamus, 
optimum est et sine dubitatione faciendum" "traditum est" ergo "nobis", sicut 
ipse eommemorat, ab apostolis, "quod sit unus Deus et Christus unus et una 
spes et fides una et una ecc\esia et baptisma eorum", De baptismo contra 
Donatista, ibidem V, 17, 2a. 
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Ces hésitations et ces difficultés a mettre en place des cadres 
institutionnels relevent aussi d'une conscience chrétienne dans 
laquelle, la communauté de foi et les liens spirituels qui la tissent 
comptent plus que le droit64. Non seulement paree que la liturgie 
est le commun dénominateur qui conduira au droit, ce qui 
explique le mélange tres fort de prescriptions cultuelles et de 
regles juridiques dans les premieres sources canoniques65, mais 
aussi paree que l' appel a la perfection qui traverse toute cette 
époque condamne le légalisme qui selon l'expression du théo-
logien E. Osbom "limite et ramene aux seules pratiques Quri-
diques?) l'exigence qe Dieu"66. Sans cesse ballottées entre per-
fection et contingence, les premieres communautés chrétiennes 
-surtout lorsqu'elles vivent l'euphorie messianique- pensent que 
les actes humains sont impuissants a répondre a l' absolu de la vie 
chrétienne, sauf a tomber dans une casuistique qui aurait été une 
sorte de Gemara chrétienne (comme les Haustafeln juives). Or, il 
est clair que ces prescriptions domestiques sont absentes des 
prerniers textes discÍplinaires normatifs67. 
Bien que l'on ait écrit que toute tentative de sociographie de la 
"chrétienté" des premiers siecles est vouée a l'échec, des auteurs 
se sont appliqués a montrer que dans la volonté de maintenir une 
unité di alee tique entre l'Ecriture et la Tradition, résultat d'une 
certaine souplesse dans la conduite des communautés, la question 
de l'unité de l' auctoritas oblige ces demieres a rappeler sans 
ces se le poids de la Tradition. Non seulement il leur faut authen-
64. Cas encore de la Didache (doctrine des douze ap6tres), en Syrie-
Palestine, a la fin du Ier siecIe, (cf. l' introductíon au texte dans Sources chré-
tiennes, n° 248). 
65. 1. GAUDEMET, Les sources du droit de l'Eglise en Occident, l/eme -
V/eme siecles, París, 1985, p. 28. 
66. La morale dans la pensée chrétienne. Description des archétypes de la 
morale patristique, (Théologíe Hístoríque 68), París, 1984, p. 81. 
67. Bíen au-contraíre, a la suíte de I'Ecole d' Alexandríe, se développe au 
Heme síecIe une conception de 1"'douxepop[lX" quí relegue hors du domaíne de 
la foí les "choses índífférentes". 
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tifier et accroltre la portée du témoignage évangélique, mais elles 
doivent aussi -c'est essentiel- s'appuyer sur les origines pour 
légitimer l' autorité de leurs cadres institutionnels. Tertullien est 
un de ceux qui insistent le plus pour dire que Rome est la seule 
Eglise a revendiquer avec justesse et vérité une fondation apos-
tolique68. 11 souligne combien la transmission de l'autorité (la 
Tradition et son unité) se fait a l'intérieur des Eglises qui sont 
liées entre elles par des rapports de parenté (fondateur - charisme 
- héritage ~ descendance [autorité] légitime). Il écrit que: "Toute 
chose doit nécessairement etre définie en remontant a son origine. 
C'est pourquoi toutes ces églises si nombreuses et si grandes, ne 
sont qu'une seule Eglise, l'Eglise pfimitive des Apotre, d'ou elles 
procedent toutes. Ainsi toutes sont primitives, toutes apostoli-
ques, du moment que toute sont unes"69. 
Cette chaine qui remonte aux Apotres, dans une tradition 
authentique, unit les chrétiens dans une meme communauté de 
foi et de pratique. Elle est non seulement formulée par Tertullien, 
mais aussi, entre le milieu et la fin du Heme siecle par 
Hégésippe70. Elle figure dans l' Apologie qu' Aristides d' Athenes 
68 De praescriptione haereticorum 26,2-4 (Sources chrétiennes 46, 1957, 
pp. 137-138). Pour une perspective plus générale, G. SCHOLLGEN, "Problem 
der frühchristlichen Sozialgeschichte", Jarhbuch für Antike und Christentum 
32, 1989, pp. 23-40 et S. SHIMA, 'Tertu\lien und die Hauptkirchen", osterrei-
chis che n Archiv für Kirchenrecht 42 (1994), pp. 135-154. 
69. Tertu\lien, Ibidem, (a partir de l'édition de F. Refoulé, C.C.L.,I, 
Turnhout, 1954, p. 197 s. et Sources Chrétiennes 46, 1957), p. 20, 7-8: "omne 
genus ab originem suam conseatur necesse est. Itaque tot ac tantae ecc1esiae 
una est i\la ab apostolis prima ex qua omnes. Sic omnes primae et omnes apos-
tolicae, dum una omnes". On peut ajouter, (125): "Quaremus ergo et a nostris 
et de nostro: idque dumtaxat quod salva regula fidei potest in quaestionem 
debenire" et (206): "Ac per hoc et ipsae apostolicae deputabuntur ut subo les 
apostolicarum ec:.clesiarum". 
70. Sur Hégésippe, dans le cadre de l' étude des problemes de la tradition et 
de l'autorité, Cl. MORESCHINI, E. NORELLI, Histoire de la littérature 
chrétienne ancienne grecque et latine. 1, De Paul a l'ere de Constantin, 
Geneve, 2000, pp. 232-233. 
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remet a l'empereur Hadrien vers 12471 , et surtout chez Irénée 
dans son traité Adversus haereses: "ÉAexo~ x<u dllrx.rpon~ r~~ 
rfeuowlIuf1-01l yllwO"elt)~" (174-189). Celui-ci insiste sur la chaine 
de la transmission (o(,rx.OOx~) de la tradition authentique 
(nrx.páoop(,~)72. Mais surtout, pour l'éveque de Lyon, c'est 
l'Eglise romaine qui est le porte-parole de toutes les autres. Elle a 
qualité pour parler au nom des Ap6tres a toutes les églises, pour 
exprimer dogmatiquement la foi de toutes 73. Ainsi pour beaucoup 
d' auteurs chrétiens, le Siege de Rome est le signe et le vecteur de 
l'unité. "Rome est la matrice et la racine de l'Eglise catho-
lique"74. Cette affirmation du principe de l'unité est la condition 
71. el. MORESCHI, E. NORELLI, ibidem, pp. 239-240. On peut trouver 
dan s w. RORDORF et A. SCHNEIDER, L' évolution du concept de tradition, op. 
cit. (recueil de textes), p. 22, la référence aux potres, fondateurs de toutes les 
églises qui "Deinde hi discipuli duodecim ierunt e,qrcXq brapx[aq rijq 
o[xouf1.ivr¡q Xal $8[8a~av r~v iXhvou f1.eyaAWmJvr¡v" (s'en allerent dans les 
provinces de toute la terre et precherent sa majesté). 
72. Ed. A. Rousseau, L. Doutreleau, Sources chrétiennes 204, p. 155 s. 1, 
10, 1: "ear l'Eglise, quoique disséminée sur toute la terre jusqu'aux extrémités 
du monde ... H f1.$V yap ¿'XXAr¡(J[a xa[7rep XCX 0 ÓAr¡q rijq olxouf1.ivr¡q $wq 
7repdrwv rijq yr;q &e(J7rapf1.ivr¡ 7rapd re r¿jv d7ro(JróAwv Xa¿ rw $Xd vwv 
f1.a.fh;r¿jv 7rapaAaf3ou(Ja r~v dq $va 0eov 7rar$pa 7ravroxpdropa rov 
7re7ro,r¡xóra ' rov oupavov xa, r~v yijv xa, r~v 0aAa(J(Jav xa, 7ravra 
ra $V auroZq' 7r[(Jr[v". 2 "L'Eglise quoique disséminée dans le monde 
entier comme si elle habitait dans une seule maison. Elle croit uniment a ces 
choses, comme n'ayant qu'une seule ame et le meme creur". "Touro ro 
x~puYf1.a 7rape'A7JcpuZa Xa[ ra úrr; v r~v 7r[(Jnv i.iJq 7rpoirpaf1.ev, ~ 
, " I '''' ~ I 8 " , ~ , , eXX/l.r¡ma, xa'7rep ev O/l.W rl¡J Xo(Jf1.w ,e(J7rapevr¡ emf1.e/l.wq rpu/l.a(J(Ja 
wq $va oZxov o¿xou(Ja xa¿ óf1.0[wq m (Jr$Úe, roúro,q wq 
f1.[av rpuX~v Xa¿ rr¡v dur~v $xou(Ja xap8[av ... ". 
73 . Adversus haereses I1I, 3, 3 ( Sources chrétiennes 210, 211, p. 225 ). On 
trouve la traduction latine du terme "principatus potentior", (I1I, 3, 2). Le 
Dictionnaire de théologie catholique 7 (1927), col. 2431-2438 donne égale-
ment la traduction latine d'un texte perdu d'Irénée "ad hanc enim eccIesiam 
propter potentiorem principalem necesse est omnem convenire eccIesiam". 
74. eYPRIEN, Epftres 48, 3, 1-3; "Rome est I'Eglise principale d'ou est 
née l'unité sacerdotale" (59, 22). HIPPOLYTE, Refutatio omnium haeresium, 
éd. De Gryter, Berlin / New-York, 1986; ou la traduction fram;aise incomplete 
de A. SIONVILLE, Hippolyte de Rome, Philosophumena (sic) ou la réfutation 
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premiere de sa mise en place institutionnelle au I1leme siecle, 
moment clé des transformations internes et inter ecclésiales des 
communautés chrétiennes 75. 
Ce que les historiens allemands appellent le "FruhkathQli-
zismus" est lié a la progressive disparition de l'espérance apoca-
lyptique et dans le meme temps a la formulation d'une véritable 
théorie de la tradition et de la succession légitime, done de la 
place désormais décisive des institutions et du droit76. Cet appel a 
l'autorité des Apotres peut s'expliquer par le vide législatif que 
connaissent certaines communautés, dans lesquelles les conflits 
d'autorité, les divergences doctrinales, l'absence de "réunions 
conciliaires" se font cruellement sentir. Tout cela ne facilite pas la 
connaissance de la vie institutionnelle jusqu'a la fin du I1eme 
siecle et pour certaines régions la fin du lile me siecle. D' ou 
l'existence de vastes champs d'hypotheses qui n'offrent aux 
théologiens et surtout aux juristes quede tres rares points 
d'appuF7. Tantot il est possible de voir des images fortes de 
communautés centrées sur leurs éveques --c' est le cas en Syrie, en 
Asie Mineure, dans une moindre mesure en Egypte-. C'est sur-
tout l'exemple de l'Eglise de Carthage ou laconception de Í'épis-
de toutes les hérésies, 2 vol., Rieder, Paris, 1928, citée dans CI. MORESCHINI, 
E. NORELLI, Histoire de la littérature chrétienne, op.cit., pp. 279-295. 
75. Y.-M.CONGAR, "Le pape comme patriarche d'Occident", Istina 28 
(1983-1984), p. 374-390. M. MACCARONE, Apostolicita, episcopato e primato 
di Pietro, 1-Veme siecle, Rome, 1975 et en dernier lieu 1. L. LEUBA, "Magis-
tere et unité" dans Unterweg zum Einheit, Festchriftfür H. Stirniman, Fribourg, 
1980, pp. 727-737. 
76. Dans cette question figure le probleme de l'influence ou non des co-
llegia tenuiorum (association de petites gens bénéficiant d'une reconnaissance 
légale). Le débat reste ouvert en ce qui con cerne une assimilation. de ce mo-
dele. CF. Fr. DE ROBERTIS, "Causa funeris, causa religionis. La communita 
cristiana tra normativa statale e messagio evangelico", S.D.H./. 52 (1988), 
pp. 239-249. 
77. A. FAIVRE, Naissance d'une hiérarchie, Paris, 1977, beaucoup plus 
utilisable pour l'historien du droit que L. BUISSON, "Die Enstehung des 
Kirchenrechts", Z.S.S.K.A., tome LII (1966), p. 16175. 
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copat monarchique atteint son apogée78. Tantot, "nonobstant la 
valeur canonique des Ecritures, interprétées selon les normes de 
la regle de la foi et en continuité avec les origines apostoliques 
grace a la succession ininterrompue des éveques, il subsiste des 
zones fIoues". Certains usages sont rattachés a une "consuetudo" 
ecc1ésiastique, car la tradition liturgique et disciplinaire n'a pas la 
meme valeur que la tradition doctrinale et encore au IlIeme siecle 
l'Eglise tolere un certain pluralisme en matiere de liturgie et de 
discipline79. Ce sont d'ailleurs ces regles liturgiques et disci-
plinaires qu'Hippolyte réunira en un texte au titre tres significatif 
de "Tradition apostolique". 
Dans cette quete institutionnelle de l'unité, l'exemple a la fois 
le plus ancien et le plus symbolique, au regard du theme de la 
spécificité et de l' autonomie par dessus les frontieres du chris-
tianisme, est le Décret apostolique, dit aussi Concile de Jérusalem 
tenu en 49 (Actes, 15, 23-29). 11 oppose, on le sait, les judéo-
chrétiens rigoristes et les c~rétiens nés dans la gentilité. 11 s' agit a 
la fois, dans le vieil esprit biblique, d'un Code de pureté lévitique 
destiné a rendre possible l'existence -dan s l'Eglise naissante-
d'une communauté effective entre des fideles de naissance juive 
et des convertis appartenant aux "Nations". Pour Marcel Simon, 
ce code est resté en vigueur dans de larges secteurs de la 
chrétienté, meme apres le tarissement du recrutement juif, car il 
met a égalité ceux qui viennent d'lsrael et ceux qui ne sont, a 
cause de leur origine, que des "demi-prosélytes". Ce texte et les 
pratiques juridiques (rituelles) qu'il ordonne, contient en germe 
"tous les développements de la pensée ecclésiologique et sacra-
78. Epitres 66, 8,3, l' autorité de l' éveque vient de Dieu (55, 8); il n' est 
responsable que devant Dieu (72, 3, 2). 
79. Cité dans W. RORDORF, A. SCHNEIDER, L'évolution du concept de 
tradition, op.cit., p. XVIII. Certains auteurs pensent que, au IVeme siecle, a 
Nicée. les éveques sont habilités, en tant qu'assemblée conciliaire, a créer une 
nouvelle tradition. au nom de I'esprit apostolique. 
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mentaire". C'est dire son importance canonique80. C'est aussi par 
ce moyen que le christianisme construit son identité universaliste 
et unitaire, en se détachant de la loi juive. Phénomene pen;u par 
les chrétiens dans sa construction meme, d'une maniere positive 
(les nouvelles affirmations) et a l'inverse, négativement, dans le 
refus que les juifs opposent a ce message qui faít éclater les 
cadres rituels du judalsme81 . 
Cet exemple place enfin le concile, la décision collégiale qu'il 
impose, avec la participation de l'Esprit - Saint (on connait 
la formule des Actes,I5, 28: "L'Esprit - Saint et nous-memes 
avons décidé", dans la forme grecque initiale: "Eoo~ev yap n'iJ 
7rveúf1.lXn ri¡) áyílf XlXí ~f1.Zv, f1.YJo¿v m<.éov brt.rdJea.[}lXt. úf1.Zv 
(3ápo~ 7r)..~v roúrCtJv rwv ¿7rávlXyxe~" traduite dans la Vulgate: 
"Visum est enim Spiritui sancto et nobis nihil ultra imponere 
vobis oneris quam haec necesseria", et qui sera reprise dans 
toutes les réunions épiscopales), au centre d'une représentation de 
l'Eglise. 11 ne s'agit pas encore, bien sur, d'une véritable oecu-
ménicité conciliaire, telle qu'elle apparaltra au.IVeme siecle. 
Mais la formule de Tertullien est sans ambages, lorsqu'il définit 
le Concilium comme "la représentation de tout le nomchré-
tien"82. L'autorité apostolique des éveques, leur établissement 
successoral sont soulignés par Clément de Rome au Heme 
siecle83, par st Irénée84 et surtout par st Cyprien en 251. Ils 
80. Cf. le tres gros articIe de M. SIMON, "De I'observance rituelle a 
l' as cese. Recherche sur le Décret apostolique", dans Le christianisme antique 
et son contexte. Scripta varia, tome 2, Tübingen, 1981, pp. 725-802. Pour J. 
GAUDEMET. "L'entrée du droit dan s la vie de l'Eglise", arto cit., p. 11, la loi 
juive ne s'appliquait pas a tous les chrétiens. II y avait ceux qui étaient soumis 
aux traditions hellénistiques (Syrie), d'autres qui étaient citoyens romains. 
81. Théologiquement, cela signifie que le chrétien est avant tout subor-
donné a I'autorité du Fils de I'Homme et que cela vaut pour tout homme sur 
toute la terreo 
82. De jejunio 13, 6. Les themes traités: val~ur du bapteme, question des 
hérétiques, statut des cIercs en montrent vite le role majeur. 
83. Jere Epitre aux Corinthiens 42, 1-5; 44, 1-4. Par exemple 42, 4 "(les 
apotres) prechant par les campagnes et par les villes ... établissaient comme 
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s' exercent dans une unité qui doit les rendre solidaires. Cette 
question est primordiale. Elle est traitée, en théorie, par l'éveque 
de Carthage qui fait valoir que chaque éveque est responsable a 
l'égard de toute l'Eglise, qu'il y a une "concordia collegii 
sacerdotalis" qui les unit les uns aux autres: "Episcopatus unus 
est, cuius a singulis in solidum pars tenetur"85. L'on peut remar-
quer que st Cyprien utilise, a ce propos, des termes juridiques et 
administratifs romains qui permettent de préciser la nature et la 
forme des pouvoirs épiscopaux, a défaut d'en connaitre avec 
exactitude l' étendue géographique stricte86. 
Il reste une derniere question qui mériterait de beaucoup plus 
amples développements, mais ou l'on peut noter qu'elle est au 
creur, elle aussi, de cette construction de l'universalité et de 
l'unité qui fonde les nouveaux droits des chrétiens: il s'agit de la 
communauté des fideles que la tradition et le droit identifieront 
d'une maniere distincte en tant que la'ics a coté des clercs. En 
effet, le bapteme n'imprime pas seulement une régénération 
(p.erá;youx) dans laquelle les péchés sont remiso Il ne procede pas 
non plus seulement en tant que rite d'initiation. Il est aussi un 
brevet d'identification, fonction a laquelle les prerniers textes 
éveques et diaeres des futurs eroyants"; 44, 2 "e'est pourquoi, dans leur pres-
cienee de I'avenir ... ils établissaient eeux dont iI a été question et ajouterent 
ensuite eette regle qu 'apres leur mort, d'autres éprouvés reprendraient leur 
ministere"; 44, 3 "Ceux done qui ont été établis par eux ou plus tard hommes 
par d ' autres hommes estimés, avee I'assentiment de toute la eommunauté ... " 
(e' est nous qui soulignons), eitation et traduetion de A. Sehneider, Ph. Martin, 
dans W. RORDORF, L 'évolution du concept de tradition. loe. eit. 
84. Adversus haereses IV, 26, 2 (dans I'édition L. Doutreleau, Sourees 
Chrétiennes 100, 1965, p. 71 8): "Cest pourquoi il eonvient d'obéir aux pres-
by tres qui sont dans I 'Eglise, a eeux qui détiennent la sueeession des ap6tres". 
85. Nombreuses mentions dans les Lettres 55, 24; 66, 4 et dans le traité De 
catholicae ecclesiae unitate 5 ( C.S.E.L. 3, 2). 
86. Sur le voeabulaire, P. M. OY, Remarque sur le voeabulaire antique du 
saeerdoee, Lex Orandi 22, 1957, pp. 126-130. Sur la question du domaine du 
pouvoir épiseopal, 1. OAUDEMET, "Charisme et droit. Le domaine de I'éve-
que", Z.S.s.K.A. , LXXIV (1989), pp. 44-70. 
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canoniques, en héritiers du Traité de Tertullien, prendront grand 
soin, au IVeme siecle87. C'est lui qui permet de définir la 
"multitude des croyants" dont parlent les premiers textes et qui 
désigne la communauté chrétienne. L' on sait que, meme si le mot 
laYe apparait tres tot -chez Clément de Rome (AcrÓc;)- dans le sen s 
d' ordinaire par rapport au sacré -il faut attendre la fin du Heme 
siecle et le début du IHeme siecle pour que son emploi se 
généralise-. C'est qu'il y a beaucoup de traditions locales dans 
les communautés, qu'elles sont tres mal connues88 et que des 
confusions théologiques demeurent, meme lorsque le vocabulaire 
se fait plus précis, pour désigner les clercs (Tertullien parle 
d"'ordo"; Cyprien utilise le terme "ordinario"), a coté des mots 
désignant les lalcs ("plebs-plebeius")89. Cette absence de loi 
générale traitant des lalcs s' explique aussi par l' apparition de 
catégories juridiques. Elles ne sont peut etre pas des statuts juri-
diques proprement définis, mais elles montrent que le dévelop-
pement des fonctions qui leur sont attribuées, leur role croissant 
dans la formation des catéchumenes, la propagation du message 
évangélique, les tutorats divers, obligent a leur appliquer un statut 
propre90. Ainsi, a partir du I1leme siecle, il y a une sorte de 
canonisation des catégories: femmes, maris, veuves, diacres, 
vierges, pretres. Un certain dualisme des sexes apparait, malgré 
l' affirmation de l' égalité paulinienne, et qui aboutira a la 
construction d'un cadre rigide du statut féminin, ou le legs de 
87. Par exemple, les Canons des Apotres précisant les rites, les obligations, 
les ínterdits, 
88, Dans une importante bibliographie, on peut isoler A. FAIVRE, "Les 
lai"cs aux origines de I'Eglise", Paris, 1984; J. GAUDEMET, "Les lai"cs dans les 
premiers siecles de I'Eglise", Communio (\987), pp. 61-75. M. SPINELLI, 
"Lalcs", dans Dictionnaire encyclopédique du christianisme ancien, París, 
1990, pp. 1399-1400 qui donne une bibliographie surtout exégétique. 
89. TERTULLIEN, De monogamia, qui utílíse la terminologie des muni-
cipes romains; mais qui écrit également: "Est-ce que nous lai"cs, nous ne 
sommes pas pretres?" (De exhortatione castitatis 7). 
90. J. GAUDEMET en doute, dans Eglise et Cité, op.cit., p. 61. 
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Tertullien paralt important, dans la Didascalie au IVeme siecle91 . 
Ainsi, l' on parle des "ordines fidelium", les trois ordres de 
fideles, des "tria genera hominum", qu'Origene et plus tard st 
Augustin fondent sur les modeles bibliques de Noé, Daniel et Job. 
Ils seront repris par Grégoire le Grand avec les "pastores" 
(pretres), "continentes" (religieux) et "conjugati" (la'ics). A la plu-
ralité d'Eglises a succédé désormais une pluralité de catégories de 
fideles, dans une unité de mieux en mieux établie et reconnue. La 
prise en compte de cette évolution est intéressante en soi. Mais il 
convient de la dépasser et de souligner que l'on ne peut pas se 
limiter a cet aspect de l' analyse de la communauté chrétienne 
pour atteindre la véritable nature de I'Eglise. Elle contient aussi 
des risques, car on atteint vite un autre domaine, celui des limites 
juridiques au-dela desquelles I'Eglise n'est plus I'Eglise -au sen s 
chrétien du terme- mais une société simplement organisée 
juridiquement, en fonction de ses buts propres, ou encore un 
systeme qui l'identifierait a quelque institution supranationale92. 
Or, ce qu'enseignent les premiers siecles, et qui constitue 
toujours la base canonique d'une définition qui ne sépare pas 
l'unité sacramentelle de I'Eglise, sa réalité mystique de corps et 
sa réalité juridique: c'est que la loi divine a décrété une égalité 
universelle et que cette universalité de l'équité di vine n'est réglée 
par aucune loi humaine. En outre, la communauté chrétienne 
n'est pas un territoire, une propriété a défendre, contre ceux qui 
n'en font pas partie ou qui ne la pos sede paso C'est d'ailleurs le 
91. Cf. Ad uxorem 1, 7 (ordo viduarum); De monogamia (ordo monoga-
morum) 12; De exhortatione castitatis 7,3; l3, 1-4; sto Cyprien, Epltres 4,3-4. 
On peut consulter sur les "inculturations négatives" des héritages futurs, spé-
cialement mérovingiens et carolingiens qui ont introduit dans les appareils 
ecc1ésiastiques, "les mentalités de la monarchie absolue et de la répartition en 
trois classes", M. METZGER. "Les lel;ons de la tradition. L'Eglise dans la 
démocratie", Revue de droit canonique, 49/1, 1999, p. 37. 
92. Fr. Zanchini DI CASTIGLIONCHIO, La Chiesa come ordinamento 
sacramenta le. Milano, Giuffre, 1971, p. 56: "ma alIora e entro questi limiti la 
Chiesa non e piu Chiesa e diventa Stato". 
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sen s premier du "munus" chrétien ("cum munus"), Cette commu-
nauté la est une dette, un don a l'égard des autres. Elle nous 
rappelle, comme le formule Paul Ricoeur, a notre altérité cons-
tante d'avec nous-meme. Cette nouveauté totale englobe tous les 
peuples, toutes les nations ("Christus signum in nationibus")93. 
Ainsi, en créant leur propre forme canonique, certes humaine et 
imparfaite, mais qui est établie sur "les lois extraordinaires et 
vraiment paradoxales de leur république spirituelle", les chrétiens 
appartiennent déja a une autre patrie94. Ils sont membres d'un 
meme corps, par-del a toutes les frontieres. 
93. K. PRÜM, Christentum als Neuheiterlebnis, Fribourg / Brisgau, 1939. 
94. A Diognete 5, 4. 
